
Antoine Dorfeuille 

auteur, acteur et révolutionnaire 

dans les départements du Midi 

Parmi les personnages qui ont. eu un rôle important pendunt la 
Hé\'olulion, nombre ux sont les com édiens. Leur pro fession les pré
parait à para ilre deva nt la foul e, à s'adresser au public, il cntl'<:l Încr 

par le ges le ct la pa ro le. En cela ils excellaienl el ils se prClaient 
n)lontiers à cc j e u qui leur \'313 it des applaudissements. le pOIl\'oir 
cl. parfois d es ava ntages m a lérielt;, Il s ava ient d 'a utres r aisons de 
se mon trer fa\'orables au bou leversement de " ordre Ctahli ; il s lui 
devaient ('égal ité. Tenus au ban de la société avant 1789, condamnés 
par " Eglise qui voyait en eux des dél'l'~wa t e llrs. comment 
n'allra ient-il pas adh éré a u r égime qui les honora it. e n fa isant d 'eu x 
les <i: ins titut eurs de l'éco le des JlI œurs ~ '! Aux premiers r a ngs dc 
ceux qlli a handonnèrent la scène d es th éât res pour de venir les 
acteurs de la Révo lution est Antoine Gobet, dit lJorfeuille. 

Entre les années 1775 et 1789, il fait partie de différen tes 
troupes el joue comédie et tragédie en proyince el cn Belg ique. Son 
ambilion est d'entrer au F I·a nça is. En 1783 pui s e n 1789, il obtient 
un e « a utor isa tion de déh ut » ; il s'agit p Olir lui de montrer en 
qu e lqu cs représentations s' il a les qualités n écessa ires pOlir faiïc 
pa rtie de 1:1 mai son de Molièrc. Deux éc hecs, où il voit le résultat 
d ' uue caba le, hrisent ses espoirs ct l'obligent ~l conlin1l t:1' ses lOllflli':'CS 

Cil provin ce. Déçu ct a igri, il sc mcl tout na ture ll e ment H U serv ice 
de la Hé \'o lulion qui lui offre des r c \'a nch 1?s, ct pe nda nt les an nées 
1791-1792. il parcourt les départemellt s de l'oues t e l du s ud-ouest 
Cil fai sant à la fois du th éâtre e t de la propagande révo lution na ire. 
Au mois de juillet 1792, il est à Marseille: il se présente à la 
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Société populaire, donne lecture du « Sermon civique > dont il est 
l'auteur puis, au théâtre du Pavillon, il joue avec grand succès un 
Guillaume Tell adapté aux circonstances. Lorsque tombe le rideau, 
Dorfeuille a terminé sa carrière théâtrale; il ne reparaîtra plus que 
sur la scène de la Révolution'. 

Au début du mois d'août, il est à Grasse. C'est là que le général 
Danselme, qui commande sous les ordres de Montesquiou le corps 
d'armée destiné à s'emparer de Nice, a son quartier général; les 
élections des députés à la Convention sont proches et à Grasse se 
tiennent le 4 août les assemblées primaires appelées à choisir les 
grands électeurs. Pour la circonstance, la Société populaire tient 
séance permanente et Danselme vient s'y montrer comme doit le 
faire un bon sans-culotte. Dorfenille est . présent ; il monte à la 
tribune et s'adressant aux gardes nationaux nombreux dans l'assis
tance, il fait un discours très applaudi qui n'est que la répétition 
de celui qu' il a déjà prononcé à Marseille; il exalte le patriotisme 
et fait le sennent d'offrir sa vie à la cause commune si jamais la 
liberté a besoin d'être défendue. A peine a-t-il fini que Danselme 
s'avance vers lui : c: Vous marcherez toujours à côté de moi, lui 
dit-il, et dès ce moment, je vous fais mon aide de camp .• L'enthou
siasme est alors indescriptible; des cris s'élèvent : « Vive le général 
des sans-culottes 2 ! » Les élections débutent dans les tout premiers 
jours du mois de septembre; le 5 sont élus Escudier, Isnard, Char
bonnier et Ricord (de Grasse). Pendant le dépouillement du scrutin, 
Danselme el son état-major viennent porter leurs homnlages à 
l'assemblée électorale, puis apparaît un personnage qui devait avoir 
une influence considérable sur la carrière de Dorfeuille, l'adjudant
général Dubois-Crancé. Né en 1747, il avait appartenu au corps des 
mousquetaires gris, puis avait été élu député du Tiers aux Etats 
généraux par le bailliage de Vitry-le-François. Au mois de novem
bre 1789, il s'engage à la garde nationale de Paris et très vite il 

1. Cette première partie de l'étude consacrée à Dorfeuille est le résumé 
très succinct d'un article publié dans la Revue d'Histoire du Théâtre, janvler
mars 1964, sous le titre: « Antoine Dorfeuille, auteur, acteur et révolutionnaire ». 

2. Procè,s..verbal de la séance du 4 aoOt 1792 de la Société populaire de 
Grasse (Arch. Nat., F 7, 7168>' - Le brevet d'aide de camp de Dorfeu1lle est 
daté du 14 janvier 1793 et porte les signatures de Garat, président du Conseil 
exécu~if provisoire, et de Pache, ministre de la Ouerre: il y est dit que le 
titulaIre jouira des honneurs, prérogatives, droits et appointements attacbés à 
la place. Dorfeuille y est désigné comme sous.lteutenant au 1er bataillon de 
volontaires de l'Hérault, grade auquel il avait peut-être été élu, mais dont il 
n'a pas rempli les fonctions. (Arch. dép. du RhOne, L. 208.) 
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arr ive au grade d'adj udant-généra l ; il passe a lors à l'armée du Midi 
el Montesquiou le met peu apr ès à la d ispos ition du genera l Dan
seIme au cor ps d 'arm ée d u Var. Le 1er ao tÎt 1 ifJ2. il sc présen te à 
la Société popula ire de Marseille et le 3, "pr l'S ","o ir di scouru, il 
annonce qu 'il « va à son devoir » . A Grasse, i l se port e ca ndidat 
député. et., pour assurer son élection, il ne peu l mie ux faire qu e 
de donner lecture de ses Observa tions slIr Ifs élections (l es déplllés. 

F lattés, les grands électeurs en votent l'illlpress iou , puis le 6 les 
élections se poursuivent e l Dubois-Cra ncé est élu en m€JlI c temps 
qu 'Antiboul et J .-L. ROl1baud . Enfin le 7 Darras, Ricard c t Cruvès 
sont désignés comme suppl éant s ". Les élect ions ... a la ien! à Danselme 
la protect ion des députés élus en présence des haïonn eUcs, pro tection 
dont il ne la rder a pas à 3'\"oir grand heso in. Quant â. Dorfcuille, 
il n 'ava it pas ménagé sa pe ine el i l s'cn fla ttait : 4: J 'a i fa it tout 
ce que j'a i pu pour tourner les yeux des (; recleu rs snr Dubois
Crancé.", j'a i gagné le titre de caba lenr ". ') Se rvice qui ne sera pas 
oublié lor sq ue les circonstances voud ront qu e Duhois-Cra ncé a it p rès 
de lui un entraî neur d'hommes . 

A Par is, les é"énem enls se préc ip itent. Le 1 0 aoùl, a pprenant 
la dé fa ite des Suisses e. l la pri se des Tuiler ies, l' Assem blée na tiona le 
vole la suspension du roi m ais Ilon sa déchéa nce. Lo rsqu e la nouvelle 
pa rvi ent à Grasse, Danselme r assembl e la garnison cl H pr (~ S avoir 
donné lecture du décret de l'Assemblée natio na le, il décla re : <l Mes 
amis, nous n'avons plus d e roi. T ant mieux, c'ëta it lin traître, m a is 
nOli s avons une Assenlbléc na tiona le; soyons-lui fi dèles et tou t ira 
bien. Vive la Na tion, la liberté e l l'égalité ! ~ A ces mols, ecrit 
DOl'feuille qui raconte l'ép isode. 4: vo lon ta ires, solda ts de la Sarre, 
dragons, canonnier s, tous s'écrièr ent ::n'ec des transports d 'a ll égr esse. 
en agitant leu r s chapea ux au ha ut de leu rs armes : vin' la libert é 
et l'égaliLé, au diable les rois, p ill s de roi. ! » Le soir, on fit des 
f;:u-a ndoles e l l'on illumin a sans en ~Yoir reçu l'ord re; on courai t 
d ans les rues, on s 'embr assait. Cett e ar lll l~c es l ''l'a im ent r épubli
caine, conclut l'a ide de ca lll p ct « e ll e fI1 rrih: rI'~ trc en gar niso n il. 
Mar seille u. » 

3. Dubois-Crancé avait été élu â. la fois dans les départements des 
Ardennes, des Bouches-du-Rhône, du Var et de 1 Isère. Il opta. pour les Ardennes. 
ce qui permit à Ba rras de devenir titulaire du Var 

4. Lettre de Dorfeuille. de Grasse, le 15 sept. 1792, pltbljée au Jou rnal d.cs 
Départements méridionaux, no 86. du 25 septembre. 

5. Journal des Departements mér idionaux, no 86, du 25 septembre. 
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Sur la proposition de la citoyenne Rose Danselme, sœur du 
généra l " fort désireuse de se mettre en avant, la Société populaire 
de Grasse avait décidé d'organiser une cérémonie à la mémoire des 
Mar seillais morts à la jou rnée du 10 août. Ce fut Dorfeuille qui en 
régla l'ordonnance. La manifes tation, qui eut lieu le 25, débutait 
par des salves d'artiller ie lirées de cinq minutes en cinq minutes; 
Ics troupes se rassemblèrent l'arme sous le bras gaucbe, chaque 
homme portant une branche de cyprès à la main droite ; elles 
encadrèrent J'enlptacement destiné à la cérémonie symbolique. D'un 
côté éta it dressé un cénotaphe gardé par qu atre femmes en grand 
deuil , de l'autre l'arbre de la liberté voilé de noir 'ayant à sa droite 
une montagne et à ga uche un trône. La citoyenne Danselme figurait 
la déesse de la liberté; elle s'avançait an son d 'une musique lugubre, 
suivie d'un cortège de cinq uante jeunes fill es habillées en blanc et 
ccintes de l'écharpe tricolore puis elle attachait sur un chapiteau du 
monument funéraire une couronne civiqu e. tandis que les jeunes 
fi lles j etaient des fl eurs en chantant. Les sans-culottes s'appro
chaient a lors et remettaient à la déesse une hache dont elle se servait 
pOlir briser des chaines et pour abattre le trône et ses attributs . 
Après un discours de Dorfeuille, la cérémonie s'acheva par le chant 
A lions enfanls de la Pairie. Enfin, les trou pes défil èrent devant le 
cénota phe oi! chaque peloton faisait une décharge 7. 

Ayant la confiance des milieux jacobins de Marseille, Dorfeu ille 
es t l'intermédiaire tout indiqué entre le général et la Société popu
la ire de la ru e Thubaneau qu'il tient renseignée de ce qui se passe 
à l'armée. Le 26 août, de Grasse, il écrit à la Société : « Frères et 
amis, ce canton-ci était un peu endormi, nous l'avons réveillé. 
Grasse va bien aujourd'hui et les environs sont excellents ... . . Il 
expose qu'il a été chargé par la Société de Grasse de rédiger une 
adresse à l'Assembl ée nationale; il en fait hommage à ses frères 
et a mis de Marseille; elle porte quatre cen l cinquante signatures, 
outre celle de « Dorfe uille, aide de camp de l'armée • . A l'égard de 
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Danselme, il ne tarit pas d'éloges; le général Brunet 8 qui commande 
l'a ile droite et Dubois-Crancé sont des incorruptibl es, le peuple est 
à la hauteur de la Révolution. Même optimisme dans une lettre 
adressée le 26 ao ùt à l'Assemblée na tionale < Législateurs, ne 
désespérez de rien tant qu'existeront les départements méridio
naux 9, :. Moins d'une année s'écoulera a\'ant que Marseille, Toulon 
et les départements méridionaux ne passent au fédéralisme. 

Le 7 septembre, le Conseil exécutif prodsoire i",'ite le ministre 
de la Guerre Servan à donner l'ordre au général ~Iontesquiou de 
marcher sur la Savoie. Immédiatement, Montesquiou prend ses dis
positions pour attaquer et le 13 il prescrit à Danselme de se porter 
sur Nice le plus tôt possible. Au momen t où ces instructions lui 
parviennent, Danselme ne dispose que de deux divisions; l'armement 
est très insuffisan t. II s'adresse alors aux corps administratifs réunis 
du Var et à ceux des Bouches-du-Rhône; il a besoin, leur fait-il 
savoir, de seco urs en hommes. en argenl, en matériel. Le 21, Dor· 
Ceuille est envoyé à Marseille pour confirmer les de.mandes écrites 
du général; il parle à la Société patriotique, il soutient Danselme, 
engage les Marseillais à lui venir en aide et déclare qu' ils vont se 
couvrir de gloire pour leur fière et majes tueuse a ttitude. Effecti
vement, les corps administratifs réunis de Marseille fonl tous leurs 
efforts pour seconder le général; ils décident la levée de G.OOO hom
mes, prêtent de l'argent, fournissent des yivres et du matériel JO. Le 
22, Danselme rend compte il Servan; il a reçu l'ordre d'attaquer 
mais ses forces ne sont pas prêtes; il espère être en mesure de 
passer le Var entre le 5 et le 8 octobre, pas avant. C'est alors qu e 
le général Courten, qui commande les forces piémonla ises sur la 
rive gauche du Var, reçoit l'ordre d'abandonner Nice r.t de faire 
retraite dans la région montagneuse de l'Authiou où les passages 
sont faciles il défendre. Vers le milieu de la nuit du 28 au 29, divers 
informateurs venus de Nice arrivent à Antibes et font connaître la 
retraite sarde. Le général reste d 'abord incrédule; il craint un piège 
mais il lui faut bien se rendre à l'évidence : les Piémontais sont 
partis. Quelques troupes passent le Var à gué et le 29, dans l'après-

fédér!iist!. g~~;r~e~ft':zé~t.~~~~~é fa~~~!,rasco~~i~~n à d~~~P~icl~~urc~~ ly: 
15 novembre 1793. 

9. Journal des Départements méridionaux, 6 septembre 1792. 
10. Procès-verbal du 20 septembre (Arch. Bouches-du-Rhône, L 461 et L 48). 
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midi, à la tête des officiers de son état-major au nombre desquels 
on remarque sn sœur Rose, habillée en aide de camp, et aussi 
DorCeuille qui, dans toute sa carrière théâtrale, n'avait jamais eu un 
si beau rôle, Danselme entre à Nice sans avoir tiré un coup de fusil. 

Le 3 octobre, quelques membres du Club des DéCenseurs de la 
liberté et de l'égalité, de Grasse, arrivent à Nice et, avec l'autorisation 
de Barras, ils Corment une Ciliale qui demande tout de suite l'union 
de Nice à la France; le jour même, à la séance de l'après-midi, le 
Crère DorCeuille, « ce timon de la Révolution " monte à la tribune 
et lit les dernières nouvelles de France. L'assemblée apprend ainsi 
que la Convention a aboli la royauté; tous les assistants crient avec 
plus ou moins de sincérité : • Vive la République! • De nombreux 
citoyens et même des citoyennes se précipitent au bureau pour se 
Caire inscrire comme membres de la Société; à tous, le président 
Vidal, de Grasse, donne le baiser de paix li. 

A Nice, l'armée Crançaise s'était emparée de quatre drapeaux 
anx couleurs du royaume de Sardaigne. Ce n'étaient pas des prises 
glorieuses; l'un venait du Cort de Montalban dont la garnison s'était 
rendue sans combat, les autres on ne sait d'où, mais enfin c'étaient 
des drapeaux pris à l'ennemi. Le général Danselme jugea qu'il serait 
d'un excellent eCCet de les montrer à la Convention. Et qui, mieux 
que l'ex-acteur DorCeuille, saurait le Caire ? DorCeuille Cut donc 
chargé de porter les quatre drapeaux à l'Assemblée nationale. Il 
partit avec une escorte de quelques soldats. Dans toutes les villes où 
il passait, à Fréjus, à Toulon, à Marseille 12, à Avignon, à Lyon ... 
il organisait de véritables représentations théâtrales au cours des
queUes il montrait les drapeaux et racontait les hauts Caits du corps 
d'armée du Var et de son cheC, le général des sans-culottes. Partont 
la Coule, conquise par son éloquence, criait : < Vive la République, 
vivent les citoyens Crançais de Nice, vive le général sans reproche ! • 
« C'est, écrit-il, le nom que la République paraît donner au général 
Danselme lB. » S'arrêtant dans tous les bourgs de quelque impor-

11. Procès-verbaux du 3 octobre, séances du matin et de l'après..mldl. 
<Arch. comm. de Nice, 1 D 1.) 

12. A Marse1lle, le 9 octobre, les drapeaux sont déposés à la Société des 
Amis de la Liberté et de l'Egal1té ; le 10, Us sont promenés en ville puis placés, 
le haut en bas, aux quatre coins de l'autel de la Patrie. Là, Dorfeuille expose 
les événements et reçoit l'accolade des représentants des corps administratifs 
réunis. (Arch. Bouches-du·RhOne, L 48.) 

13. Société populaire de Nice. Séance du 26 octobre 1792. Lecture d'une 
lettre adressée de Lyon le 15 octobre à un membre de l'état-major. Le procès
verbal ne donne qu'un très court résumé de cette lettre. 
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tance, DOl'feuille voyage lentement. Il arrive enrin i, Paris et, le 
2 décembre 1792, il est ad mis à présenter à la Convention les quatre 
drapeaux . enlevés aux Piémontais, dans leur fuite • . II fait l'é loge 
de l'armée : « Législateurs, dernièrement 1I0S enn emis onl osé 
reparaître; Anselme s'cst montré, ils on t fui COJume de coutume. 
Notre armée est touj ours dans les meilleures di sposilions ; elle brûle 
d'entrer au cœur de l'Italie. Vous le savez, Naples nOLIS insulte. Rome 
nous excommunie, l'ex·roi de Sardaigne ne se l ienl pas pOll l" vùincu; 
ordonnez, législateurs, dites un mot, notre armée l'a jun'. tous les 
trônes du Midi comparaîtron t à la barre ... > Barère répondit pour 
exprimer ]a grande satisfaction de la Convention. Les honneurs de 
la séance furent accordés à Dorfeuille et aux braves descendants 
des Phocéens q ui l'accompagnaient ". 

Quelques jours après celt e m émorable séance, Dansehne, dis
gracié, était appelé à Paris par le ministre de la Guerre, Pache ", 
puis le 14 février 1793, Collot d 'Herbois donnail lecture à la Conven
tion d'un r a pport où il releva it avec une méc hanceté ca lcu lée les 
err eurs ct les fa utes du général sans rien dire ùe ses m érites 
et de ses eXCllses. A propos des drapeaux, il disait : « Le général 
a osé VOliS fa ire présenter comm e des trophées enl evés :i j'ennemi 
de vieux drapeaux qu'il a seulement dérobés " la pOllssière e t 
à l'oubli auxquels d'anciennes milices ré fonnl'cs les ava ient 
condamnés au fond d'un vieux monument. » La Conven tion ava it 
a lors décrété l'arrestation dll général '". 

La chute de son protect eur laissait Dor l'euille d ésemparé. 
Qu'allait-il devenir " Retourner a u théâtre, se co nsacrer il l'action 
révolutionnaire, ou bien cont inuer ses fonclions d'aide de ca mp, 
mais a uprès de q uel chef? A Paris, il va se montrer a ux J acob in s, 
qui sont tout puissants, et là, en janvier 1793, il prononce un Sermon 
civique au:t soldais français , puis un Second sermon civique wu 
soldais, qui furen t l'un et l'au Ire imprimés flUX frais de la Société 
des J acobins 17 . Da ns ces deux. sermon s, on r e trouve les m èmes thè-

14. Gazette Nationale ou Le Moniteur Universel, 4. déc. 1792, p. 1437. 
15. La lettre de l'appel est du 16 décembre 1792 
16. Mis en a rrestation à son domicile, Danselme fut libéré après le 

9 thermidor, pUis réhabilité par un arrêté du Comité de Salut pUblic du 
12 avril 1795, qui déclare Que, par ses longs et utiles services. le général a droit 
à la i;~OlID~1~~~~~ 8nt~?~a'::2' eiA~g~~, Actes, t . 22, p. 8.) 
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mes que dans les discours aux gardes nationales prononcés à 
Toulouse, à Marseille puis à Grasse. Une phrase pourtant est à 
retenir parce qu'elle est Ull exemple typique de l'éloqu ence de 
DOl'feuille : c: Aux arnles, nIes anlis, aux armes, la charge sonne, 
c'est la fête qui commence . • Appel enflammé auqu el, dans l'enthou
siasme collectif, nul patriote ne restait insensible; formule magique 
que le scepticisme n'avait pas encore vidée de sa force. Hautement 
apprécié, Dorfeuille fut admis, le 10 février, a u nombre des membres 
de la Société après avoir, selo Il la forme rituelle, subi des épreuves 
rigoureuses 18, 

Vers la fin de février 1793 ou au début de mars Dorfeuille est 
de retour à Nice. Depuis le décret du 31 janvier, le ci-devant comté 
de Nice est r éulli à la France et forme le département des Alpes
Maritimes. Les commissaires de la Convention, Grégoire et Jagot, 
arrivent à Nice le 1 for mars pour donner au nouveau département une 
organisation française. Le corps d'armée du Var, devenu l'armée 
d'Italie. est alors commandé par le général Biron, grand seigneur 
fourvoyé dalls la Révolution; bien que se disant républicaill, il n'est 
pas homme à s'a tlacher un Dorfeu ille. D'autre par t, l'ancien aide 
de camp n'ose paraître à la Société populai re demeurée violemment 
hostile à Danselme dont elle ne cesse de demander la mise en 
jugemellt ,.; elle n 'oublie pas que Dorfeuille a été l'homme de 
confiance du général. C'est donc a uprès de l'abbé Grégoire et du 
député de l'Ain, Jagot, qu'il cherche à se faire valoir. L'Assemblée 
nationale avai t décidé, le 20 février, la levée de trois cent mille hom
mes et elle avait admis que, dalls les nouveaux départements de la 
Savoie et des Alpes·MaritiJnes, la conscription forcée serait rem· 
placée par des engagements volontaires. Le 9 mars, le directoire 
du département à Nice adresse donc aux citoyens une proclamation 
pour les inviter il voler à la défense de leur nouvelle patrie, à ne pas 
rester spectateurs immobiles du combat à mort de la liberté contre 
le despotisme '0. L'effectif à fournir par le département éta it de 

18: Le brevet d'admission est signé A.-O. Fouquier, et contrevisé des 
secrétaires Roume et Mont-Réal. (Arch. dép. du RhOne, 1 L. 208.) 

19. La Société populaire de Nice reprocha.it à Danselme d'a.voir laissé 
piller la ville et le pays pa.r ses troupes, et de n'avoIr rien raIt pour mettre fin 
aux désordres .qui avaient précédé et suivi l'occupation militaire. Pour les 
volontaires méridionaux, l'indiSCipline était une forme de la liberté et Danselme 
ne pouvait faire mieux. 

20. Proclamation rédigée en français et en Italien, imprimée à Nice, chez 
cougnet, père et fils. (Arch. Nat., D § 1, 25-2.) 
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quatorze cents hommes seulement; mais plutôt que de s'engager. les 
jeunes gens émigraient. DOl'feuille obtient alors de Gl'égoire et de 
Jagot qu'ils fassent réimprimer à Nice et distribuer son Sermon 
civique aux soldats 21. Il ne semble pas 'lue cett~ publication ait eu 
un grand effel sur le comportement des Niçois qui se regardaient 
toujours comme sujets du roi de Sardaigne el refusaient d'entrer 
dans les rangs de l'armée française. 

Quelque peu tenu à l'écart à Nice, DOl"feuille sc montre à 
Menton; il est reçu membre de b Société populaire de la petite cité 
le 23 mars et donne ce jour-là lecture de son pamphlet La religion 
de Dieu et la religion du Diable. L'avant-veille, l'abbé Grégoire avait 
écrit de Nice à la Société populaire de Monaco: , Si quelqu'un vous 
persuadait, citoyens. que l'on veut attenter à la religion sainte que 
nous professons. il serait un calomniateur de la Convention nationale 
française; on ne touche qu'aux abus 22 ••• » Ainsi chacun, dans Je 
style qui lui était propre et pour un public différent, défendait les 
idées qui s'accordaient avec la politique religieuse du moment; 
l'un tout au moins était sincère et ne yariera pas, l'abbé Grégoire. 

Le 30 mars, Dorfeuille écrit de Nice au général Bizanet, brave 
sans-culotte sorti du rang, qui commande la place de Monaco; il 
lui envoie quelques exemplaires du Sermon civique et lui annonce 
qu'il va partir pour la Corse avec le général Saint-Martin ~ qu'il 
appelle Martin parce 'lue, entre sans-culottes, on supprime les 
saints - auprès de qui il remplit les fonctions d 'aide de camp, ce 
qui n'est pas une sinécure car Saint-Martin, levé avant le jour, 
inspecte lui-même les troupes placées sous son commandement. Vers 
la fin d'avril, il est encore dans l'arrière-pays de Nice, à Sospel, d'où 
il adresse à l'abbé Grégoire et à Jagot une longue letlre doublement 
intéressante en ce qu'elle nlOntre la situation précaire de l'armée 
d'Italie et l'état d'esprit de Dorfeuille. 

Citoyens, 

Le général Saint-Martin continue d'exercer sur cette avant-garde 
la surve1llance la plus active. Tous les jours 11 est levé à 2 heures du 
matin, il fait assembler toute la troupe et la passe en revue. Cette pré
caution est bien nécessaire. au poste que nous occupons sous le nez de 

21. Réimpression faite à Nice chez Cougne. père et fils. (Bibl. Nat., 
Lb40, p. 743.) 

22. Archives personnelles du général Bizanet. (Bibl. de Grenoble, R. 74441) 
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l'ennemI. Après cette revue et la disposition de tous les postes, chacun 
se rend li sa place et celui qui est relevé ne descend de la montagne et 
ne rentre li Sospel qu'au lever du soleil... Il y a bien tous les jours quelques 
négligents Qui manquent à leur devoir mals que serait-ce sans la présence 
du général qui prêche d'exemple et qui est le premier sur pied. 

Nous avons formé un club et le général profite de cette association 
pour Instruire le soldat et pour lui recommander l'entretien de ses 
armes, en un mot pour le rappeler à la discipline sans laquelle la plus 
brUlante valeur devient Inutile. Hier Il dénonça li cette assemblée m!ll
taire deux soldats Qui avalent commis des vols d'argent dans différentes 
maisons de partlcuUers. La troupe, dont le fond est pur, accueUlIt très 
favorablement cette dénonciation; elle sentit que de pareils scélérats 
déshonorent l'armée et promit, au milieu des applaudissements, de 
découvrir ceux qui se livreraient li Quelque déUt que ce fOt et d'en être 
les plus sévères accusateurs. 

Il y a eu aussi, dans la montagne, un massacre de soIxante moutons 
et plus. Le général en a recherché les auteurs; Il les connait, Ils seront 
punis et le dégât sera payé par la bourse des officiers Qui commandaient 
le détachement. 

Ce pals a été le théâtre de toutes les horreurs que peut enfanter le 
désordre et l'esprit de pUlage, aussi les habitants sont-Ils tout li fait 
aliénés et je défierais bien au plus vertueux, au plus éloquent patriote 
de leur inspirer de sitôt l'amour de nos lois. Ils n'ont reçu de nous que 
des traitements aUreux. et 11 est tout naturel QU'Us nous détestent, et 
Je vous assure qu'US s'en acquittent cordialement. il vient tous les jours 
chez le général, des hommes, des femmes Qui portent des plaintes sur la 
misère profonde où la guerre les a réduits. Celui-ci a été pillé, cet autre 
a vu brüler sa chaumière, etc., ete ... Le général a tiré encore hier de sa 
poche quelque monnaie et a donné un pain à une femme indigente Qui 
dans l'affaire du 17 avrU avait été blessée d'une balle au front en fer
mant sa porte. Il serait utlle, citoyens commissaires, de remettre aux 
mains du général 4 ou 500 Uvres pour qu'U les distribuât dans sa sagesse. 
Je vous assure que l'humanité exige, commande cette mesure de pitié et 
Je ne doute pas que vous ne fassiez droit à ma demande. Cette petite 
somme partagée avec économie et répartie avec Justice pourrait peilt-être 
nous ramener bien des cœurs que nos excès ont ulcérés. 

Je vous prie aussi de m'adresser directement et le plus soigneusement 
possible les papiers publiéS li mesure QU'US arrivent; U ne suffit pas des 
bulletins, Il faudra y Joindre les journaux les plus patriotes et même de 
petits ouvrages Quoique déjà connus, qui pourraient remplir le vide de 
nos séances; elles ne seront point dél1bérantes, 11 y aurait du danger, 
nous ne voulons les rendre Qu'instructives et vous sentez Que nous avons 
besoin de matérIaux. Le général ne peut pas toujours haranguer et 
Quand 11 le pourrait, nous avons besoin de le ménager et de nous parta
ger la besogne. 

L'ennemi est toujours dans la même position; les barbets 2" chatoull
lent à coup de fusU nos sentinelles et tout ce Qui se présente à l'avancée. 
Les nOtres, dans la journée du 22 leur rendirent leur salutation et leur 

--23.-Les ba.rbets étaient des paysans, hors de toute formation régulière, 
qui menaient, en groupes ou isolément. la. lutte contre l'occupant français. 
Résistants au début et soutenus par la population, Us devinrent vite des pUIards 
et des assa.ssins, et finirent par soulever contre eux tous les habitants de l'arrière 
pays de Nice. 
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blessèrent trois hommes qu'Us vIrent tomber; 11 n'y eut personne de 
blessé de notre part. Le général en allant visiter les postes eut l'honneur 
de la salutation et nous entendlmes un certain nombre de coups de feu 
qu'on dirigeait sur nous, mals heureusement sans cffet. 

Un déserteur, le lendemain de notre arrIvée. nous a appris que le 
camp de Pérusse, y comprIs l'avant-garde, n'était composé Que de sept 
ou huit cens hommes, dont deux cens Imptriaux et que le jour qu'U 
fut attaqué et forcé par les troupes de la népubl1que. un espion mal 
Informé avaIt averti les Piémontais QU'Us seraIen t attaqués du côté de 
Lantosca. Ce rapport fut cause qU'Us marchèrent en grand nombre vers 
cet endroit et que leur grand camp était tout à faIt dégarni au moment 
où Us furent attaqués dans le camp de Pérusse ~.I. Ce déserteur nous a dlt 
qu'll y avait un grand nombre de morts et de blessë-s dans cette affaire, 
Qu'on ne distribuait de viande qu'une fols par semaIne et en petite quan
tité, Que la troupe était fatiguée et mal nourrie et qu'Il nous arriverait 
beaucoup de déserteurs sans ces maudits barbets qui sont placés en 
avant et qui les gardent. 

Il parait que l'ennemi est informé de nos moindres mouvements, les 
habitants du païs qui ne nous aiment point leur servent d'espions et les 
avertissent. de tout ce Qu'Hs peuvent savoir, au lieu Que nous, nous som
mes réduits à deviner. 

Citoyens commissaires, je flnls en vous assurant Que le paYs Que nous 
leur disputons ne vaut pas la poudre que l'on y brille. On croirait que 
cette guerre n'est pas si terrible que celle du Nord, et mol je vous assure 
que le détail des affaires use notre armée et que, sans le patriotisme qui 
l'anime, la fatigue excessive qu'elle éprouve la ùégoüteralt mals le soldat 
qui sent la dignI té de la cause qu'U défend est infatigable et s'U pouvait 
se disclpUner, 11 vaudrait mieux que le soldat romain. Prontons d'une 51 
belle ardeur mals n'en abusons pas et soyons avares du S!lng des hommes. 
Dans cett.e guerre on ne le verse pas à grands flots, mals 11 coule conti
nuellement goutte à goutte. 

J e suis votre ami. 
DORFEUILLE. 

P.s . - Le général Saint-Martin vous embrass~ et vous souhaite la 
santé dont Il Jouit malgré la fatigue: Il se Joint à mol POUl' vous prier 
de nous envoyer des nouvelles ~". 

Ecrite en lermes très mesures, cette lett re montre un Dorfeuille 
humain; elle exprime les sentimen ts d'un homme ra isonnable, 
accessible à lu pitié. que les horreurs de la guerre n e la issen t pas 
indifférent. Nous sommes loin ici de l'appel sonore lancé à la tribune 

24. Le cam~ retr~nché des Austro-Sardes devant Sospel é tait placé au 
col de Brouis ; 11 était protégé par deux grand'gardes, dont l'une installée 
au col de Pérus. Enlevé le 17 avril, le col de Pérus dut être évacué le soir même 
devant l'arrivée de renf0t:ts ennemis. - Krebs et MOl'i~, Campagnes aans le~ 
Alpe8 pendant la Rèvolutwn, t. l , p. 204. 

25. Lettre du 24 avril 1793. Arch. Nat., dossier G)"é~oire, D. § l , 25-7. -
On remarquera qu'écrivant à l'abbé Grégoire, OOl'feuille rétablit Saint-Martin 
dans son nom exact. Cette lettre est précédée d'une aut.re du 22 avrl1 , beaucoup 
plus brève, par laquelle Dorfeuille offre ses services: « Mes talens sont bIen 
minces mais j'ai un grand zèle ». (Bibl. Lyon, fonds Coste, 1120.) 
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des clubs, loin des combats : aux armes! aux armes! la ch arge 
sonne, c'est la fête qui commence. Dorfcuille est allé dans les lignes, 
il a vu des blessés, des Inoris ; il a vu les maisons in cendiées, les 
cultures ravagées ; il a entendu les plaintes des habitants ruinés e l 
réduits à la famine et il sait mainlenant qu e la guerre n'cst pas une 
fêle pour ce ux qui la font. Pourquoi faut-il que cette sensibilité qui 
l'honore ait si vite fait place à une cruauté affichée comme si elle 
étail mérito ire ? Parce qu'il est un faible, un êtl'e sans personnalité, 
le r elle t du maltre qu'il sert. Auprès de Danselme, de Grégoire, de 
Saint-Martin il est un honnête citoyen, désireux de bien servir son 
pays; avec Fouché, Collot d'Herbois, J avogues, avec Albille cet a utre 
faible, il Ile sera plus qu e J'homme du parti qui a mis la guillotine à 
l'ordre du j our. 

Pour le m om ent, il reste atlaché au génér a l Saint-Marlin qui 
prend, le Y ma i, le commandem ent de la pl ace de Bastia . Que va-t-il 
faire en Corse où rares sont alors ceux qui parlent le français '! 
1\ se montre à la Société des amis de la liberlé el de l'égalité de 
Baslia el, le 2 juin, un dimanche, ayant élé appelé à présider la 
séance, il remercie puis prononce un discours où il trace un tableau 
réconfortant de la situation des armées françaises. Il l'ail l'éloge de 
Cus line 'lui sa it punir quand il le l'aut ; il prédit 'lue l'Angleterre, 
avant la l'in de la campagne, aura fait banquero ule e l demandé la 
paix; il s'étonne que le roitelet sarde soil entré dans la coalition 
alors qu e sa position le lui défenda it, enfin il annonce la défaile des 
brigands de la Vendée et de la Loire. « Nos ennemis de l'intérieur 
terrassés, redoutables à nos ennemi s de l'ex térieur, 4ue n Oli S rest e-t-il 
à dés irer 'f De bonnes lois qu'il faudra respecter. El ça ira ~w . » 

De lels propos pouvaient-ils inlér esser les Corses? Le mois de 
lUa i 1793 avait vu la dél'a ite de Sal iceli el de Bonapa rte ; l'île lout 
entière s'éta it soulevée à l'appel de P aoli qui a ttenda il l'a ide de la 
floUe anglaise. Ce sont ces événements qui passionn ~ ienl les in su
laires, non pas les erreurs du roi de Sardaigne ni la défaite des 
Vendéens. Dorfeuille le comprit-il ? II n ' insis ta pas e t pa rlit. Mais où 
a ller , à qui s'allacher ? Il se souvint de Dubois-Crancé dont il avait 

26. Procès-verbal signé de Dorfeuille, président, Hré Vial, Romarone, 
Antoni, Bertrand, secrétaires. (Bibl. Nat. Lb4 0 890.) 
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assuré l'élection à Grasse, or le 30 avril, le dantoniste Dubois
Crancé, promu depuis trois semaines général rie brigade, avait été 
désigné en même lemps que Gauthier, Nin"he el AlbiUe comme 
représentant du peuple en mission près l'armt:"e des Alpes. C'est vers 
lui que se dirige Dorfeuille, et comme la lâche principale de l'armée 
des Alpes est à ce momenl de réduire Lyon, e'esl devan t la grande 
cité assiégée que, dans la première quinza ine du IIlûi, d'août, il vient 
offrir ses services. Là, auprès de Couthon, de Mnignet, de Laporte. de 
Fouché, il voudra, par vanité plus que par cruauté, devenir une 
vedette de la r épression tenoriste el lorsqu'il tentera de se dégager, 
il sera trop tard; le 4 mai 1795, il tombera sous les coups de la 
réaction, nlassacré avec d'autres détenus, dans une prison de Lyon. 

Antoine DEMOUGEOT. 


